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E 20 mai dernier, “Ia  Free-
se” a raconté lee detail* 
d’une entievue qu’elle ve-
nait d’aroir avec le mage 

Papou-Gaba-Abidos, savant 
ImUam oui narcenrt le monde dans U

but de porter partout 1a consolation et 
la conciliation.

I/ors de sa première visite ft nos bu-
reaux, le vénérable mage nous a pré 
dit la transformation de Pile Sainte- 
Hélène en une sorte de “Coney Island”

canadien nous exposant dans les plus 
nnmitieux détails le* future* séductions 
que nous offrira cet Ile, changée en 
Eden Populaire. La prophétie n’"st pas 
encore accomplie, c’est vrai;mnis il faut 
considérer qu’il n’y a pas six mois

qu’elle a été faite et que le mage n’alge Papou Oaba-Abido# est revenu ft I pour englober dans une cité unique I Abidoa, je vois nettement ce que sera 
pas fixé de date ft cette transformation. I Montréal. Sa première visite a été ~ ..ma . _..i i —
Nous en attendons avec confiance la j pour “La Presse”. Au cours de la con- 
rénlisation. j versation, il nous a fait part de .a ra

Après avoir été remplir en Extrême- tisfaction qu’il avait éprouvée en np 
Orient une mission prophétique, le ma-! rennnt les effort» tentés par la Ville

toutes les niur.''’iv,:ilités suburbaines. Montréal dans cent ans. Cela dépasse 
• —C’est un mouvement de progrès. ! en grandeur tout ce que vous pouvez 

nous dit-il, qui fera de Montréal une imaginer.
des plus grande villes du monde. Nous lui demni.dflmes de nous faire

Je vois, ajouta le mage Papou-Oaba- i A suivre sur la deuxième page.
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Un jeune enfant jouust comme on joue A cet âge,
Sur le gaaon fleuri eouriiut tout joyeux,
Quand aoudnin un rapide et transparent nuage 

Semble passer devant ses yeux.
“ Mère, je voudrais bien, moi, foire quelque chose,
Pour ce bon Dieu d’en haut dont tu m'as tant parlé.“ 
St, se levant, l'enfant montrait, de son doigt rose.

Le ciel profond, pur, étoilé.
“ Tu m’a* dit qne c'est Lui qui, le jour, nous envoie 
Le soleil ai brillant et la lune, la nuit ;

Moi, je voudrai» aussi lui causer de la joie,
Mais je suie encor si petit !

Que pourrais-je donner ? 11 sait bien que je l’ai ne.
D m'entend, n'est-ce pus, quand je le dis tout bas f 
Tu m’as appris qu’il sait encore mieux que moi-méme 

Ce que je pense et ne dis pas."
La mère l'écoutait. “ Ce grand Dieu, lui dit-elle,
Veut d’abord ton amour ; mais II est sous les cieux 
Des enfant qui n’ont rien ; Dieu fit ta part plus belle.

Pour la partager avec eux.”
RUe se tut, mois elle avait été comprise ;
Un petit mendiant, au détour du chemin.
Apparut tout t coup, la démarche Indécise,

Et, sans parler, leur tendit la main.
Mat. déjà, devançant le signe de sa mère,
L’heureux enfant courait auprès de l’orphelin 
Bt joyeux lui donnant sa bourse tout entière.

Lui dit : “ Tu reviendras demain.”
H.

y

Jacqaw Ltrmata u'aralt pju toujours m*. 
né exemplairs Maraud c u t  al fer*,
connior an durci, 11 an avait tant et tant 
tait qua Maanire la Grand Prévôt de Blola 
déatratt fort lui offrir une «ollda cravata da 
chanvre pour mettra fin à aes exploit*

Sa pauvre mère sa déaolait d'avoir donné 
le jour a un parsll garnement ; et aile an 
ragarnit da chagrin.

Jacques qui aimait sa mère an dtpH da 
•es faute*, n'eut paa même la consolation 
de hil dire un demlar adtau et da lui fer-
mer les ytrux ; car les exempta veillaient au-
tour de la maîeon, et 11 n aurait pas fait 
bon tomber entre leurs mains.

Traqué partout, accablé de douteur et de 
remerde. notre malandr n réfléchit pour la 
première fols de ea v a . 11 résolut de n’a-
mender et de devenir honnête homme.

Ne sachant trop comment y jarvenlr, 11 
alla consulter un vieil ermite, contwu à plus 
de dix Houe* & la ronde comma bomma 
de haute vertu et de bon conseil

—Tu aala, lui dit l'ermite, que le gué de

gasuT, à la mina flèrs, arrogaate at han-
ta tas, •’approcha du gué.

—Ct. bonhomme, fais-moi vita passer, tu 
seras bien payé.

—ITn« eeule minute, noble seigneur, aeu- 
lememt le temps de finir ma 9oupa.

—N'as-tu pas compris, téta de mule ! 
Je veux passer tout de suite ; al tu tarde*, 
au Heu d’être grassement payé, tes épaules 
feront cou n a es» ne# avec le bols de ma 
canne.

Jacques Lermaln se leva sans murmurer, 
et chargea le peu courtois fMgncuv «v it  ses
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84eSoncoürs ils “La Presse5’
Gîtjic ü e :v iiv e :f 5/%. ?

i — Dan» un précédent concours on demandait de roconaütuer un portrait et dt 
donner le nom de la personne ainsi photographiée ; la plupart des concur-
rents ont bien deviné en disant que c’était Orand-Papa de “ La Presse," 
seront Us aussi heureux cette foie ’ Il «’agit encore de reconstituer le por-
trait ci-dessous et surtout de mettre le nom de la personne ainsi défigurés, 
le vrai par exemple I

» —Aycs soin de détacher complètement le coupon sur lequel vous Aevei écrire 
votre adresse — c’est obligatoire — et laisses-le libre dans l’enveloppe.

3 — Adressez très exactement à 84e Concours, “La Presse,” Montrésl.
AVIS — Les enveloppes qui ne porteront pas 84e Concours ne seront point

considérées, non plus les coupons qui n’auront pas été détachés.
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Un ds csa dsralsrs mnüna, an ma ren-
dant à mon bursnu, je trouvai au asuli ae 
ma porte .... dervtnsi uns lottrs dé-
cachetée.

J hésitais à la llrs ; cependant, récriture 
enfantine, quoique ferme, nae disait que je 
ce conuneitxais paa une sérieuse indiscrétion 
et que. motif meilleur encors, la signature 
ms mettrait sur la voie pour la resUtusr. Je 
la lia donc et,... Je voua engage à faire 
oomme mol.

Montrésl, 0 octobre 1905.
Ma chère tante,

Je n oee te dire le nom de cette petite 
qui a été gourmande ; cependant 11 laut 
que Je te le dise, puisque tu me le deman-
dât. C'eet mol.

Il faut aueel que Je te raconte toute 1 his-
toire. C’était à déjeuner. Au aeetert. pa^a 
me permet de sortir. Tu sais que pour aller 
dans la cour il faut passer par la cuisine ; 
en passant. J'apergois un paquet avec quel-
que chose resMembUiAt d du sucre ; je 
m empresse, avec avidité d'ei prendre une 
petite poignée. A peine je l’avais goûtée :

—Pouah ! que c'est mauvais : m écriai-
Je.

Alors. Adèle se tourne et me dit :
— Qu'est-ce que voue faites ? Vous prenea

du salpêtre !
Alors elle me d1‘ qu'il fallait que Je trem-

Se pendant neuf jours ma langue dans du 
lit. A pré<*eut. c'est ù peu prê« guéri.
J'al encore autre chose il te raconter, .l a! 

eu une pelle surprise mercredi. Je m'éveille 
comme d l'ordinaire, et en arrivant, dans 
la cuisine que vols-Je ? le petit cousin d'A-
dèle qui était là, en bonnet de co on.

J'étais bion contente ; il a paaeê toute 
la Journée avec moi ; nous nous sommes 
bien amusés.

Je ais te dire maintenant que 1 ai été in 
vltée à aller poaeer l après-midi de Jeudi 
chez mes petltee amies. Nous cous somme* 
bien amusées et il y avait au goûter plein 
de belles choees qui étaient aussi bonnes 
que belles

Aujourd'hui, J'ai encore eu la ers x ; Je 
• uia bien contente.

J'espère que nous irons vous voir bientôt. 
Bonne maman va beaucoup mieux, e le est 
presque» guérie. Papa va bien auasi, ainsi 
que moi. Demain, twote Marie viendra pas-
ser la journée.

J'espère que tu vas bien, ainsi que mon 
oncle . je t'embra ie bien fort ; tout 1* 
monde t'embraese ; Stop aussi de lèche les 
mains.

HENRIETTE.

.PETITE/'
! orrespondan.ee

FEE DE QASPE. — Et mol qui disais U 
•omaius dernière qu'U n y avait plus de 
fées. J# me trompais Jolimsnt. J ai bien 
peur que mon prseUge en souffre auprès d. 
me* petite enfants, et ce aéra ta ;aute, pstlij 
fée de malheur. Mais Je n ai pas de rancu-
ne. comme tu v*a voir. Ton excellente let-
tre m a bien touché, «lie me rappelle un 
nom qui m’est bien cher. Je veux par.er de 
la bonus Lilienne. Tu as la bienvenus dans 
ma famille et tu asraa une fée... de bon-
heur, veux-tu, dis ? Je comprenda p*rfalt^ 
ment tous ce que tu m’as écrit, j en suis 
combien touché î Au revoir ma bonne en-
fant.

VIOLETTE DE PARME — Bale-tu bien 
que tu deviens philosophe ! ce n’eat pas un 
reproche àue Je veux Le faire, au contraire. 
Ta longue lettre ufeT prouve que tu es sé-
rieuse. je n’en avala 6'alHsura jamais doute. 
Le dessin que tu m'as envoyé est très b.«a, 
mes félicitations. Je ne connais par Ta- 
dresse de celle dont tu me paries ; tout ce 
que Je saia, c'est qu'elle est de Château- 
guay. Tu peux certainement envoyer une 
carte à ce monsieur. 11 en sera très flatté, 
car 11 est très probable qu’il ne reçoit paa 
tous les jours des cartee du Canada. 11 y a 
une JoHe dletamce de Montréal à Tanana-
rive. (Madagascar). A ta troisième ques-
tion. Je réponds oui et non. Bien le bon-
jour mon odorants fleurette.

HIRONDELLE DE FRANCE. — C est 
trop fort ! Je Cassure que Je m’en voudrais 
jusqu’à la mort de dire des choses que Je 
ne pense pas. Et Je te prie de croira que 
Je suis très, oui. très sincère . voilà mon 
reçu, te sufflt-tl ? Je ne connais personne 
atteint de cette maladie dont tu me paries, 
mais c'est une maladie contagieuse et Je 
sais quelqu'un qu’sHe pourrait b en atteln 
dre par exemple î J’espère bien que, mal 
gré que tu sols si affairés, que tu nous 
écriras plus longuement et nous verrons 
bien qui sera vainqueur 1 A bientôt donc î 
mon hirondelle française.

ALBERTA. — On dirait qu# tu e* née 
pour le malheur, pauvre enfant. Oui, mais 
je sais que tu ne te décourage pas. ce qui 
me console. Sois bien confiants, ma bonne 
enfant, et je ne doute pas qu# la Bilntc 
Vierge te protégera toujours. Ta petite 
amie sera la bienvenue, qu’ells m'écrive, 
elie aura elle aussi, une rêpor'.ss Js ns 
puis pas répondre id à ta question, ce serait 
d'ailleurs trop long II y a un abîme entre 
les deux vies dont tu me parles. Conserve 
toujours tes bon» sentiments st sols tou-
jours bieu pieuse.

ALICE. — Je ne veux paa trop me plain-
dre. mais 11 faut avouer que tu es bien 
avare de ton style, nourîant tu et bien tn 
téressante quaud té W'iK.S. Hegel de ta .aoo- 
nlque carte postale et bien le bonjour.

RITA. J’ai reçu re matin même ta let-
tre. qui m’a bien fait plaisir. Js p«nsaia 
que tu étais morte et enterrée. Je n’enten-
dais plu* parler de toi. J'ai donc été heu- 

II y i 1 r. r ? peux llrs le I vre

st de tnoc mlsux, sols sûr. D où viennent le* 
noms des Jours de la semaine ? De ceux 
des planètes et du aolsll. Lu x h M. Jour do la 
lune — Lunae dlea ; Mardi, jour de Murs
— Martls diea ; Mercredi. Jour ds Mercure
— Msrrurll dies ; Jeudi, jour ds Jupiter — 
JovU dies ; Vendredi. Jour de Vénua — 
Veneris d ca ; Samedi, Jour de Saturne — 
Satumi dies. Le dimanche était, dans l’an-
tiquité païenne, le Jour du Soleil — Soils 
die». B an :© bonjour, mon ami.

QUEBECOIS. — Il est bien entendu que 
•es enfanta Intelligents comme toi sont le» 
bienvenus. Ta bonne lettre m'a beaucoup 
amusé, et Js suis sûr que tu n’en ea ’'as sur. 
pris. Voici ce que Je sala au sujet du nom 
de Québec : On prétend que os mot Québec 
vient d'un mot algonquin qui algrtffl© c n- 
tractHon et qui designs 1s rétrécissement 
qu'on remarque dans 1s Saint-Laurent lors-
qu’on Is remonta ; d'autre* supposent que 
ce nom vient ds l'exclamation française, j 
quel bec î qui iadlquqralt la pointe pur la-
quelle est bâtie la ville. Je «vrai toujours 
enchanté ds te faire platelr mon bon en-
fant. à bientôt donc !

Liste des Prix

Hénrlstts ' Q :cii<' Hsniie te 
en a lant dans e monde ! Je ne tonnais paa dont tu me parles, je le crois bon. Je sus 
non plus la tante Maris ni la bonne ma-1 enchanté de tes succès en sténographie, 
man, ni i& domestique Adèle, ni .«■ chien Quant à mol, Je ne la connais pas sufflsam- 
Btop Non, décidément. Je ne tonnais pua nient pour correspondre longuement de

ngtempe et inu-
ft » •

cette manière. T'espère qu’à l'avenir 
seras moins longtemps absente de notre fa-
mille. Je prends part à ta peine au sujet 
de '.a mert de for grand-père.

PAPILLON D'OR. Tu est la bienvenue.

l’auteur de la lettre.
Je autais cherche bien Ion 

tilement, sans doute, al .tout 5 coup, Je n'a- 
vaie ou l'idée de recourir A mon petit doigt.
Iflen m e.n prit, car il saie tant de choses 
et connaît tant d'enrfanta !

Voici Ce qu’il me naconta :
La petite Henriette, celle qui a écrit la 

lettre, a huit ans. Huit ans ! c’est teau- 
coup plus que l’àge de raison !

Mais hélas ! Henriette, qui est une bonne .
petite fille, courageuse -— puisqu'elle a sr.u- mpnt au bra* droit nu au bra* gauche Je 
vent la croix. a un grand défaut : cil* mo® pap'.lîMi. qu’il va fallo’r

mon beau papillon SI TavoJs à écrire à 1% 
reine de Hollande. J’ndressera!* tout s m- 
nlement : 9a Majesté la reine Wllhelmine, 
rc'i’c de Hollande, pa’ais royal Am ter- 
dam. Hollande, et je crois que la lettre iraif 
tout droit. On porte le bracelet Indlfférem

.a Loire, près la ma etm de ta défunte 
t»tre. «g fort d*.ngrvreux et que. fou ventes 
foéa, des gens s’y eoat noyés Tu iras donc 
habiter cette maison ; comme tu es grand 
et vigoureux, wt que tu conmal» parfaite-
ment te gué. tu passeras Ira gens, rich en 
ou pauvre», et eelo, sans accepter le moin-
dre solaire, car tu do » faire voeu de pau-
vreté st de ne Jamais avo'.r d'argent sur 
toi : Pour mol, J'obtien ‘mi de M. le Pré 
vôt que eu ne sot» plus inquiété, al tu te 
< orndubi Men.

—J’en fais te b o t  ment à Monecivneur 
saint Jacques, mon patron, et mêm* J 'rai 
p:ed« mis en pèler'nage au tombeau du bien-
heureux saint Martin, pour ul demand'.* grâ-
ce ds devanîr bon st hounêt*

Par uns belle matinée du mots de mst, 
Jacques Lermaln prenait sen léger repas, 
nssi» lèvent sa ports, quand un haine sel

est . orerais-Jc e dlr* oui, aussi bien 
ea lettre la trah:t, — elle est gourmande, 
aimant le sucre à ta folle

Le ma’, ne serait peut-être pae trè» grand, 
car s’est si bon, du aucre, — •!, si... 

Henriette u’en prenait pas en cachette et, 
vite, ne se sauvait dans quelque recoin 
pour le croquer à bel es dents de ces d nts 
petites comme dca perles, blanches comme 
du lait, mais que 1j sucre gàt ra et uolr 
cira .

Tant pia pour Henriette, ce sera la fa ite 
de r & gourmandise. Que.le honte : Quand 
elle aora grande, chaque fol» qu’elle ouvrira 
U houe ho. on dira !

—Oh î tea vilaine» dents de gourmand'* !
Quant à l’aventure racontée dxrs se Int

te bien choyer, si nous voulons te conser 
ver tes belle» couleur», car le mol» de no 
vemhre qui arrive n’est guère propice aux
naplllons

L AMI TIE. Comment on p^roonrife 
l’amitié ? Son» traits d’une Jeune fille 
rêturt d’une tunique blancrhe. au bas de la-
quelle sont écrits ce» mots : “Mor* «»t vlta.” 
ERe montre tin cnour avec cette insorip. 
? on "Longe et prope’L et. de l’autre main, 
e!!»» s’anputn sur un orme sec soutenant, un* 
vigne abondent* 'mbltate de :■» fidélité des 
vrais sm's dan» a '-ospérlté comme dan* 
l'adversité. T ’ que'tio* m’a beaucoup 'nté- 
rersé. Je te félicite de tm bon» «t-nlbnenta. 
Au revoir, nun ^on enfant.

_____  . _________  ________ ____ ___... " ‘ r it R'râs~t« tapeurs ?
tre. croyez-en mon petit doigt r le au.ati C’est une o»er,tien ou'll m’es* ben peim's de

larges épaules.
Iis n’é’elent plue qu'à une d'za:ne de mè 

tree de l’autre rive, quand J&cqum, Talr 
pensif, a arrêta soudain. A cet endroit, 
un large banc de vase noire et asms puan-
te séparait 1 eau de la berge :

E.^t-cs bien vrai que voun aves da lar- 
gont -ur v o u b ? demanda Lermaln.

—Ne I nquiète pas, manant. Je t’ai pro-
mis bon salaire et J'ai plue d'argent que tu 
n'en gagnes en une année.

—C'est que. dit Jocoue*. en se grattant te 
front J ai fa't voeu à saint Martin de ne 
Jamais porter d’argent »ur mol 1

Et. sans attendre de réponse. Il envoya, 
d’un coup d épaule, le très discourtois sei-
gneur rouler dene la vase.

Comme quoi, mes chers enfant», M faut 
toujours être poli, même et .surtout avec 
»*• infér-aurs.

pu finir bien mal. La langue d’IIcnrlctU* 
était brûlée, et reu s'en fa. ut nu el.e ne 
tombai en miette».

Oh î quelle horreur î Rien nue d'y penser 
fait dresser les d.eveux sur la tête. Seu-
lement, Hsnr'ette a du courage : ii n’y avait 
qu'un remède, cite s'y eoumit. et. pendant 
neuf Jours de suite, trrtnna sa langue dans 
du lait.

Que d’angotesoa pendant ces neufs ^ours !
A tout Instant, la fillette courait g a

Uns ftllstt» d* 1» cjunp**n« *rrl»« 4 
Lyon par le chemin ds <er avec sou panier 
et ses peUta paquets pour entrer ea con-
dition dan» une ramllle respectable. Mai*, 
à la gare, elle •'aperçoit avec tsrrsux 
qu elle a perdu l'adresse ds la maieon oO 
elle était attendue. L’eafant est jeun», la 
voilà seule, sans argent, t>erdus dans une 
grande ciné, exposée â bien de» périls. Que 
va-t-elîo do venir

Or. la petits a toujours eu une dévotion 
particulière A la Vierge. Là-haut, sur la 
colline, dominant cette ville dont elle a 
peur, elle voit se dresser la basilique do 
Notre-Damo de Fourvièrea. E le passe le 
pont, gravir lea pentes, va s’agenouiller de-
vant la Bonce Vierge, so recommande A 
elle dan» une ardente prière : puis, comme 
elle aort d© . église, une Jeune homme vê-
tu de noir dont la physionomie respire la 
bonté s'avance vers elle, lui demands pour-
quoi elle a is frost soucieux st les yeux 
rouge*.

A cet inconnu qui lui lasplro confiance, 
la Jeune paysanne avoue la cause de son 
chagrin.

—Allez-donc, lui dit alors le Jeune hom-
me, ch^z Mme une telle, qui demeure en 
ville, à tel endroit. C'est ma mère. Vous 
lui direz simplement que r'est son fils qui 
vous envoie. Allez, vous seres Men reçue.

La fillette obéit, se retid à l'adresse Indi-
quée. est d’abord Introduite dan» un aaion 
oû se trouve un portrait fort ressemblant 
de l’obligeant Jeune homme. Puis une da-
me. âgé* et en grand deuil, la rejoint et 
l'interroge. Mais quand la Jeune fills lui 
dit :

—Je viens de la part de votre fils, la 
vieille dame pousse un cri do douleur :

—Mon fils est mort!... Je le pleurs de-
puis trois ans '

Alors la petite paysanne, éperdue et trem- 
blante. raconte son aventure, sa prière A 
Notre-Dame, sa rencontre et son entretien 
sur le seuil de l'église, avec ce Jeune bom 
me. dont voici le portrait.

On devine 'e dévouement. Ce n’eat pas I 
comme une servante. c'e»t comme un* fille 
d’adoption que la pauvre mère a*cue111'* 
cette pieuse enfant, A elle adressée par son 
fils qui est au ciel.

FRANCOIS COPPEE.

1er prix. — LONGUE CHAINE DE MON-
TRE, très Jolie, pour dames.

2e et 3e prix. — 8ACOCHE en cuir noir, 
très belle, pour daines et demoiselles.

4e et ôe prix. — EPINGLETTE, très élé-
gante et très belle, pour dames et de-

moiselles. ___
«e prix. — EFINGLKTTK avec opale, der-

nière mode, pour messleur».
7e prix. — LIVRE DE MF.8SE, cuir do 

Russie.

i So prix. — CASSE-NOIX, avec six aiguilles 
en argent plaqué.

9s et lés prix. — CHAPELET on cristal, 
dan» use Jolie botte e* satin.

Ils prix. — CISEAU aimanté, valant an 
moins 6éc.

Ite et 18e prix. — BOUTEILLE do porfum 
eau do Cologne.

14* pris. — BOITOUS d, trè.
Jolis pour messlenrs.

1S. prix. — FOUJirHETTR m »r»en* pon» 
cornichons.

Conpon du 84e Coneonrs de ‘‘La Presse"
Nom du concurrent 
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82ème CONCOURS DE “ LA PRESSE”

LISTE DES GAGNANTS:
1er Prix: mie BLANCHE LAGUEn.BE, inetltutrloe, St Casimir, QuA
2e ” mie MABGUEBITE De MALLLY, »48a nie Dorchester,

Montréal.
3e ” Mlle MARIE CHARXAND, Toilette Ont
4e ” Mlle MARIE-THERESE MARCEAU, 209 rue des Fossés,

Québec.
5e ” Mlle MARTE-JEANNE ROT, 175 rue Manchester, Man-

chester, N. H.
6e ” M. PIERRE QUERY, 335 rue Sainte-Elleebeth, Montréal.
7e ” mie ALBINA MATHIEU) Sainte-Soholaatlque, QuA
8e ” Mme ALEX POIRIER, Saint-Jean, QuA
9e ” M. NAP. A GENDREAU, 25 rue Palmer, PaD-River, Mkse.

10e ” Mlle JULIETTE FORGUES, 64 rue Erié, Woonsocket, R. I.
Ile ” M. ARTHUR LARIVIBRE, rue Sainte-Catherine, Montréal.
12e ” mie HELENE OOSTE, 1054 rue Saint-André, Montréal.
13e ” Mlle LOUISA LEGAULT, 586 rue Saint-Patrice, Montréal.
14e ” mie CECILE GAUTHIER, 26 rue Summer, Waterville, Me.
15e ” Mme J. A LALONDE, 256 nie Saint-Patrice, Ottawa.

Les personnes de la ville devront sa présenter elles-mêmes A nos 
bureaux ou envoyer un mandataire avec leur signature, à partir de lundi ; 
celles de la campagne eu de l’étranger recevront leur prix par la poste.

ce .n glace pour Plea «’assurer qu’elle poe- 
sédalt encore sa langue.

Raasurex-vou», mon petit dolg» m'affir-
me que la langue guCrle cet redevenu!

I rose. En même tempe. Henriette fait tous 
’ se, efforte pour ee corriger de son .vilain 
défaut Elle ne veut plus faire Ce peine 

.» eee deux er.gce gerdlene. 4 celui qui 
epportS ea petite ftmc eur la terre, et à 
maman qui est retournée auprès du bon 
Dieu qui sait tout, volt tout, b#nlt les m 
fsnts sages.

Bon courage petite Henriette de la part 
de mon petit dotgt.
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Quand les oh ata «ont absenta, las souris dansant 1

La Im» d»s »n.f»nt* dit-on. fait la trmr 
qulllité de» parents. Grâce à un inventeur 
•u!*se tes nouveaux-né* laisseront désor 
mais lenjrs parent» tranquille*

Par un Ingénieux mécanisme adapté au 
berceau, dès qus l'enfant s’éveille et com-
merce à b c  fair* entendre, se» nrcmlrs cri» 
fc<nt v br*r len atnea d’un ap^ar« l phcn^gri- 
ph que Aussitôt un décl«achcui*nt ae nro- 
duH, et l eau entra automat qsi
dnna un mouvement de va-cLvloct, tandis 
qua le phonographe sa mot lui même an 
march* et "fredonne” quoique doue* chnn- 
sryn. Celui-ci s'apaae. le» cris deviennent 
moin- forts, lea iam** tondent au repos, le 
phonographe au alienee, et le berceau à l'é-
quilibre l

L’hotnms sincère est humilié de sea dé* 
faut», la venKsux de le« voir conçu».

Anjourd'bul, J'ai voulu revoir mes pou-
pée». ces cher» débris de mon enfance heu- 
rsuae. Toute émue, J'al ouvert la porte do 
l’armoire oû elles 'r.sent loque», taformes. 
qu^ J’ai tant a mées. car Je le» a ma s mes 
pounéea. comme une vrai» petite ma- 
men.

D en est une quo Je chérls*al» plu» que 
les autres, elle s’appela t Lo.oite nom que 
J’a va s bo ni le Jour oft on roe 1 avait donné*. 
Elle avait de long cheveux b onds, de beaux 
yeux bleu», elle avait un Joli sourire sur 
ses lèvre© rosee ; elle éta t ni trop grande 
ni trop petite. I^es fréquents lavages qu elle

Aujourd’hui, que Je aula un peu plus 
v’eille. J al pleuré devant 1» morceau d’é-
toffe qui fut autrefois le corp» de Lolat- 
te. Cela m a rappelé le temps oû elle était 
une Jolie poupée et moi, une toute petite 
maman I

PETITE ALINE.

t* poser nVst co pas ? SI Je veux te recevoir 
dnn» ma fnml le 7 Mal* ou', avec plaisir et 
tu pnurrns y rire à ton aise. Tu en» tau. 
lours le bienvenu, ta petite lettre me rr'U- 
fre qu** tu es infligent et J'a’.me ■mu  ce up 
le» enfants Intel: gente.

HENRI. — Te* bon* sentiments à men 
égard me font toujours bl*n plaisir, r'rst 
s! agréable d avoir des petits enfants déli-
cats ! La délYîtt sse c*t si méconnu*» par-
fois qu'il est bon de faire remorquer ceux 
qut pratlqueju nette belle vertu, car nour 
une belle vertu, c'en est une. celle-là. Je 
réoonda à ta question : Il y a eu Jusqu'à 
nréser’t vlngt-troi» monarque» qui ont nor- 
té le nom de Henri : «ep* empereurs d Al- 
'emagne huit roi» d’Angleterre, quatre rois 
de France tro's roi* de Cast lie, et IIn/1 
de nouraoîme, qui fut ro! de Portugal.

FRA-ANGELICO. — Tu e» toujours le 
bienvenu, tu n* m'ennuies r>a» du tout. Oû 
•o trouve le tableau de la Vierge à l'oe l’et 
de Raphaël, e: qu elle en est la conr-’ositlonî 
Il s* trouve dan» la collection Camuccinl,
Raoha*: éfnit fort Jeune lorsqu’il le pei-
gnit. La V *rg* t ent dans une main quel-
ques oeillets, en présents un de l'autre, 
l’Enfant Jésus a->si* sur ses genoux. L'ex-
pression de co tableau est pleine de naïveté 
et de déira fesse. P.onjour. mon ami.

8ANR-PECP. — Ta bonn« lettre m'a 
beaucoup intéressé, elle me montre nue tu 
es un bon enfant sois-le toujours. Te sum 
tou lour» fl heureux de penser que tu fal»
K* bien, sans bruit, mel» avec une cbarjté 
combien grande i Tu seras récompensé de 
ces bonne* act on», dê» ici-bss. soi» sûr. . .
Ce n'est certainement pas le bien fait à 
force cour* d* trompettes quç est te r.u» 
méritoire : l'humilité, voilà la bell» %**r- 
tu î

L'AMI RAI, Tu es bien almab’e de 
penser ainsi A moi. au milieu d*s dangsrs 
auxquels ta vlv t cxcoee. Et tu veux savo’r 
quels sont 1*» ports de la mer Méditerra-
née ? ï>e/ oIci : Carthagène Rarcclonne.
Marre Me. Gê’ e» Livourne. Naples. Pater- 
m«‘, Smvme Alexandrie. Tunis, Aleer. Oui. 
il a à MareelT» une magnifique bas'llaoe dé. 
d^é ft Notre-Dame de la Garde, laquelle ba- 
sll que est située en face d# la mer. oa 1* serve, 
dit très bel'.#

AVILA On n peut être phn gentil.
Je ne nuis que te remercier b en vivement 
de ton envol SI Je veux te faire le plaisir 
de rénondr* .1 ta miration ? Mais oui, et 
avr~ comb.vn de natlsfaction l Ou'eat-ce qui 
distingue mélodie de l'harmonie et 
qu'est-ce nue le» unit ? La mélodie e*t 
l’effet agréable qui résulte de la suooee- 
s'en de* sons ; I harmonle est c*lu! qtil se 
rrodu t lorsqu'on les fait entendre ensem-
ble. Kites se confondent dan» l’accord, au^ ranoo Aan* cenl ans la ville rie Mont 
nue: <n ne.r ramener loti* >» orrenont» et r*nco» nans crni an8» Ia ae
tous le» nrt'flces de la mélod e et d« l’hae. 
me nie C'c»f a nsi qu'un plus ou moins 
grand "ombre de mélodie» peuvent marcher 
ensemble* pour former une harmonie. Se-
rai fu nv * < .en ? Tout me l'indique. Je te 
féTIrit* Encore une fol*, merci et au re- 
vo r. mon bon AvQs.

MARGUERITE DE VALOIS. — Tu es le 
bienvenue, ma bonne enfant II est évident 
qu’une pe» te fille de ton êge doit être sé-
rieuse. cria lut siérait fort mal de ne pas 
l'être. Te ne veux na« te dire qu'il ne faut 
ns» s amuser du tout, non, Ce serait encore 
bien ma’, mate. Il fnut bien se mettre dans 
l'idé* nue l’cn peut s’amuser... sérteuse- 
m*nt et c’est bien IA que l’on aperçoit, le 
bon Jurement d'une netite file qui plus 
tard sera une Jeune fill* po^ée »*t dont le
eom’sgn’e sera recherchée.

ROBERT LF DIABLE. H y a déjà 
longtem*'* que J'ai eu de tes nouvelle», c est 
te dire que t» lettre m'n b:en fait mslsir.
Certfl'nement, Je vols répondre à fs qiteutlon

et celles <ie l'homme primitif, avant 
l'âge de pierre.

‘Toute* les tribulatione qui noue as- 
siOgent, toute» les détresses qui nous 
:vcab>nt, toi» les iu mix qui noua af-
fligent seront & jamais disparus.

“Il n’y aura plus ni ricîies, ni pau-
vres; ni grands, ni petit»; ni maîtres, 
ni esclaves Ce sera le régne de ia fra-
ternité oui s'épanouira dans une Sa 
lente égalitaire.

j “Toutes les maisons seront luxueuse**
! et oonfortalj.es. et i électricité rem-
I placera lea sci vices paiblico..
| “Plus de demoiselles de téléphone» :

es comunications s'établiront d'eile*- 
, mêmes, automatiquement.

“Plus de pompiers: une pression sur
_J8 __________ _______________ ,.................. un bouton, et un extincteur chimique
«oit A *»ûblr, avaU-nt un peu pâli Eon* teint1 aura rais in du fléau naiseant, ne lais-
™œrôik.: 9i"‘t d’autre tr“e d« 8on acti°n 'l111"*
entières à garnir »o h  chapeaux et à lui con- parfum suave.
fcctlonncr de» robe». Chaque soir. Je a bor-1 ‘‘Plus de policemen: la pureté des 
o«i» tendrement... pour 1 endorm r. la nuit ««.t-mi L*.i, ,4v«> à rll- Elle périt d’un «rrhlent. Un moeurfl lis au'Ta rŸ '- 
jour. Je faisais la dînette, ma petite fille i venirs des temps barbares, 
tomba du haut de la chaise oil Je l'avais j ‘ Plus de jutfos. plus d*hii:9si(*rs. plus 
assise : Je la raœansal en mKttes. J'eus1 - -
un grœ chagrlu «ur le coour 
Je pleural en regardant l émormo 
par laquelle «’ésa.t échappé «on peut paires inutiles et Ci a Mificee «ans des 
coeur.. de «on.

"et 'longtemps <ic prison; le depré de perfe<ition et de 
rmo déchirure; probité sociale aura rendu ces fonction-

tination.
“Plus de cochers de fiacrea; l’urbani-

té des citoyens en aura provoqué l’ané-
antissement.

‘Tins de tramways, plus d’automobi-
les; la lenteur de eea véhicules d’un au 
tre dge les aura fait rejeter. Us se-
ront remplacés par des aéronefs dont 
la vitesse dépassera le vol de l^hiron- 
del’e.

_____  Plus de journaux ; les nouvelles seront
I enregistrées sur des cylindres phono- 

Suite de la première page | jrraphitjues et transmises, ft toute heu- 
connattre sa vision, mais le mage s’y re du jour et d^ la nuit, au domicile 
refusa. ^ <'®* abonnée, qui n’auront que la peine

—Il n’est paa dans l’ordre naturel des 
choses, nous dit-il, de dévoiler l’avenir 
aux peuples.

—Mais, alors, vénérable mage, # quoi 
peut servir votre qualité de prophète?

Le bon vieillard parut frappé de l’ob-
jection.

—C’est vrai, fit-il, songeur... Eh bien, 
soit. Apprenez ce que l'avenir vous ré-

Xous appclftmca un des sténographes 
de ‘‘Ia  Presse” et attentifs, extasiés, 
nous b fîmes avec avidité les paroles de

de tourner une petite clef pour en ouïr 
le récit.
“Plus de shavers; depuis longtemps ils 

eefnnt morts d- fnim on de honte.
“Plus de fne'eurs: les lettres et ms 

tièrea postales seront délivrées fl doim- 
rde ft Vaide d’un tube pnnimatiq’ie. p i 
desservira égakment les utov ms. leur 
épargnant la peine de .e ’ rendre nu bu-
reau de poste.

“Plus de neige ni de glace dans les 
rues et sur le« toitures : T'n système 
de chauffage électrique souterrain é f

Papou-GabnAbidos, paroles que nous J vera la température, l’hiver, au degré 
transcrivons Ici avec la plus rigoureuse constant convenable pour les chambres
exactitude.

—“Dans cent ans, dit le mage d'une 
voix grave et avec une parfaite assu-

réal occupera en totalité nie. qui porte 
aujourd’hui ce nom. Son importance 
sera telle, qu'elle jouira d’une automie 
complète, ft l’insiar des provinces de la 
confédération. Elle n'aura plu; un con 
«cil municipal; elle aura un parlement. 
De aorte que les conseillers municipaux 

de la ville, après avoir aboli, par 
absorption, les conseils municipaux de* 
localité* voisines, seront abolis ft leur 
tour.

“Dans cent ans, les ?>rogr<' , de l’in-
dustrie auront tout transformé, et il 
y aura une plus grand? différence en-
tre les conditions de la vie actuelle et 
celles qui existeront alors, qu'entre les 
conditions de notre existence présente

de malades. Le produit liquide de U 
fonte de le neige s’écoulera instantané 
ment par de vaste* égouts creusés sous 
toutes les voies de la ville.

“Plus d’interruption dans la naviga 
tion : il l’aide de petites masses de ra-
dium. judicieusement réparties dans de> 
stations sous fluviale», ]r Saint Lauren* 
demeurera libre de glaces pendant ton-
te l’année. T<es froids le« plus rigourem 
ne pourront rien contre le précieuc 
agent calorifique.

“La ville occupera toute l’étendue 
de Vile de Montréal. De vastes avenues, 
plantées de décoratifs et odorants pn.« 
îownias, la traverseront en tous «en*. 
T,e« distances seront milles, grftce ans 
fîotilles d’aéronefs dont les véhicules 
aériens se succéderont, le jour de «?• 
eomle en seconde, et la nuit de minfit’ 
en minute.

/

“Les maisons seront construites «c 
Ion une formule nouvelle qui classera 
nos palais actuels parmi les taudis. Le 
chauffage, l’éclairage, l’heure, la réfri-
gération seront produits par une sour-
ce unique, l'électricité, qui distribuera 
ces bienfaits ft domicile.

“Les impôts de toute nature seront 
abolit ; ils seront remplacés par de* 
contributions volonta;'"'s, qui excéde-
ront toujours tous les besoins de b> 
grande ville idéale.

Il n’y aura plus de rivalités politi-
ques, attendu qu’il n’y aura plus qu un 
parti : celui de la fraternité. Les dé-
putés seront pris parmi les citoyens vo 
lontaires, qui verseront au fonds pn- 
bl!o une somme de $lf>,000 par année, 
juste prix de l'honneur qui leur scia 
accordé. Eu égard ft la population et 
au grand nombre de citoyens dévoués 
au: intérêts généraux, le nombre des 

| députés sera porté ft 1,0(10. ce qui pro-
duira un revenu de $15,000,000. Cette 
somme, ajoutée aux revenus du mil-
liard donné il la ville par un richissime 
a; fricain, émule de Carnegie, il la 
condition que l'avenus principale qui 
coupe la ville dans sa longueur, porte 
son nom n la postérité, formera un 
budget total de $85,000,000, qui. ajou-
tée aux contributions volontaires, cons-
tituera une somme «uffisante pour en-
tretenir les dynamos chargée de faire 
le bonheur des heureux mortels qui 
peupleront Montréal-Paradis.

“Pour tout dire en peu de mots, 
tout ce qui existe aujourd’hui dispa-
raîtra pour faire place il des créations 
nouvelles et perfectionnées.

1! ne subsistera que l’ordre des avo-
cats. Ils seront recrutés parmi les 
descendants de ceux qui pratiquaient 
leur noble profession en 1910, date du 
commencement de l'évolution dont je 
vous annonce l'épanouissement. Mais 
le rôle des avocats sera d’ordre pure-
ment académique : ils seront char 
gés de perpétuer l’éloquence de leurs 
nfeux et de conserver intacte dans les 
m.--,ses. la belle langue française, dont 
seuls ils avaient le secret.

“Voiift l'avenir brillant réservé ft vo-
tre belle cité, qui, je le dis en toute 
sincérité, est bien digne de ces acca-
blants bonheurs.”

Nous étions haletants et plongés 
dans la volupté d'un rêve féerique.

.—Mais, dit l’un d'entre nous, Mage, 
êtes-vous sflr que dans cent ans Mont-
réal aura atteint ce degré idéal de per-
fection ?

Papou-Oaba Abidos fixa sur nous un 
regard sévère. Il semblait indigné de 
la manifestation de notre doute. Il 
allait nous pulvériser d’une apostro-
phe indignée, mai* il eut pitié de noua 
en songeant # la fragilité de notre 
esprit et il la faiblesse de nos facul-
tés concoptives. Il sourit avec indul-
gence, et se borna II répondre en -e 
levant ;

—“Vous le verrez bien.”
Puis il se retira majestueusement.
Et pendant toute la journée une 

vague odeur de soufre ou n’acone 
nous chatouilla le nerf olfactif, comme 
si le diable ou le tonnerre avait tra-
versé nos bureaux

f : »

t I •

\
\

I


